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faut en convenir, pourraient faire des-acrifiés en faveur de leurs églises,
niais l'impiété qui exerce son mâalhereix émpire, tmais lindifTérence reli-
lieuse qui y règne en souveraine mnaitresse-, paralysent le zèle et etiliî-
.nent le bon vouloir. Faut-il pour cela que Jéstus-Clhrist, dants ces temiiples
presque déserts, y reste sans honnéuret sans culte ? Faut-il que le pasteur
ne puisse pas remplir avec décence atu ttmoins les sainttes fonctions (le son
miniistère ? Sera-t-il condamné - voir ler tabernacle de Jésus-Christ, qui
attend avec patience le changement des comtts endurcis, livré à ure
imalpropreté honteuse et crimmnelle. Le zèle -des vrais amis de Dietr
restera-t-il indifférent devant un spectacle si triste et si afiligeat? Non,
la charité pieuse viendra encore au secours de ces paroisses courbées
sous le joug de l'irréligion, elle sera un exemple qui touchera peut-être
les cours froids et glacés, qui réveillera leur fui trop longtemps en.
dormie, qui fera sortir les âumes de leur lonigue lEîhargi. En vOici utn
"axemple. Dans une paroisse oé la Société duot nous parlons avait envoyé
quelques ornements, le respectable curé s'empressa de recomuiiinder aux
prières de ses ouailles, Pouvre qui s'intéressait ainsi à la décoration de soni
église. Après l'instruction, un homrme riche du village abor.le le bon pas-
teuret lui a'ne que, touché de la charité de ces personnes qui s'occupaient
ainsi d'une église qu'elles ne connaissaient pas, il s'était senti porté à une
noble émulation ; et pour lui eri donner la preuve, il lui annonce qu'il va
lui reniettre une somme assez forte Four les réparations de son églie.
Frécieùx secours pour le digne pnsteur,et secteurs dû, après Dieu sans doute,
à la modeste offrande de la société cri faveur des égli5 es pauvres.

Qu'il y ait moins de besoins dans le diocèse de Lyon que dans beaucoup
d'auitres, nous en convenons avec plaisir et avec gloire ; mais ces besoins
existent, et l'honneur de la Religion, et la piété envers le Sacrement auguste
rIe nos autels, nous imposent la louble obligation d'y subvenir avec charité.
D'ailleurs, la société charitable est un modèle pour les -utres diocèses, et
c'est avec plaisir qu'elle viendrait au secours des églises étrangères à notre
localité, si les moyens dont elle dispose pouvaient suffire à ded besoins plus
nombreux.

XXL--HOsP1cES CHARITAILES.
.Ox a souvent mis en question s'il était plus utile de secourir les pauvres et
les malades à domicile que de les réunir sous le nime toit pour leur faire
partager les bienfaits d'une charité commune. La réponse la plus sage a
é.té qu'il né . fallait pas ëtre exclusif pour l'une et l'autre mesure, que dans
des circonstances données, les hospices devenaieit très-utiles et tiemne
nécessaires; et dans d'autres ils pouvaient êire funties et dangereux. Un
vieillbrd infirme, impotent, qui n'a plus de fanille ou qui ne peut être souingé,
entretenu que par une famille aussi pauvre que lui, ne sera-t-il pas mieux
soigné dans un asile charitable,.ouvert par la piété des fidèles, pour donner
des soins religieux à ses vieux ans ? Malheureusement ces retiaites sacrées
sont trop raies ; et le vaste hospice de la Charité ne suffit pas encore à tous
les besoins ; d'ailleurs, la mnisère et l'ind;gerce n'attendent pa- toî'jours Pâge
prescrit qui autorise l'adrr ission dans cet utile établissement : nbamdonner à
eux-mêmes ces vieillards courbés sous le poids des travaux et des années,
ce serait les exposer à de Plus giandes misères et peut-être les voir mourir
victimes de leur isolement forcé.

Préoccupées de cette pensée, les dames de la Miséricorde de la pr.roisse
de Saint-Polycarpe, sous la direction de leur vénérable pasteur, ouvrirent, il
y a quatre ans, un charitable asile aux femmes pauvres et àgées de cette
localité, dans la maison appartenant à la fabrique, sur le chevet du choSur de
cette ég ise. . Là,.trente-cinq à quarante femmes indigentes et incapables de
subvenir à leur existence, attendent patiemment le jour où l'entrée de
l'hospice des vieillards pourra leur être ouverte. Leurs bienfaitrices pourvoient
a tous leurs besoins, gràces aux quétes annuelles faites dins la paroisse, et
iux souscriptions particulières qu'elles s'impo-ent. Ces pauvres femrne,
pour diminuer les charges de leurs charitables protectrices, se rendent
mnutuellenent les services que leurs forces leur permettent, et consacrent
leurs loisirs à quelques travaux utile,.

Un autre établissement de ce genre est consacré à douze pauvres femmes
de la paroisse de Saint-Pierre, rte Lutizerine, no. S ; elles sont toutjtirs
choisies parmi les plus malheureusee. Il fut fondé ci 1S20, par M. Alumbert,
curé de la paroisse, dont la mort laissa de si justes régreis dans le troupeau
auquel il avait donné de si grands soins pendant une longue carrière ; quelques
personnes charitibles aidêrent le zélé pa'steur dans cette ittile fondation. Des
dormestiques à gages, sous la bienveillance des dames de la Miséricorde,bireit d'abord préposés aux soins ordinaires, de cet établissement, mais en
1825, il fut confié au zèle des soSurs de Saint-Joseph.qui s'acquittent de leur:i
u:i!es fonctions de servantes des pauvres avec une charité vu-tlessus de fnut
éloge. La maison est aduniui-trée par in conseil de dames pieuses, sous la
direction et l'inspection immédiate du jeune et digne pOisteur de la paroisse.
Un négociant respectable, que l'on voit à la tête rie presque toutes les Suvres
chariuables île la ville, rerr.plit-les fonctions de trésorier et de secrétaire.

Pendant de lonîgues années, les dames dle la paroisse de Saint-Pierre em
celles de Saimt-Polycarpe ne formaient qu'une seule êociété et un seul bureau
pour le soulaî,etrtcr t des pauvres de ces deux arrcindissemens; des inconvéniets
furent signalés et reconnus, tine division nécessaire fut. opérée, au .grand
avaitage des deux paroisses; on s'aperçut que les quiètes annuelles élaient
plus abondantes, une utile émulalion, toute en faveur des indigents, s'établir
aussit entre les deux paroisses.

Enfin, un troisième hospice fut créé en 1S32 dans li paroisse de Saint
Françoi3--de-Sales, impae François-Dauphin, rue S.iut-Joeph, en aveu
de douye vieillards de 'un et l'auire sexe, par Madane de la Barmuiondièrr.
Les paroisses d'A innv et de Saint-François selon le voeu de la charitpbleI
fondatrice, doivent participer par égale portion aux bienfaits du cet i;nblisse-
ment con1fié neux smvers de Saini-Joseph.

Un hospice plus :înolbretx ct étmbîli depuis fplusieurs ainnées dans le clos
des Charireux ; il avnit été f.rnd primili veinent dans la paroissc le Saint-
Polycarpe ; 'il y reçoit des fenme. Agées et incurables, miîovenîînnit uno tmo-
dique pension annuelle : il Ci dirigé par les sourh de la congréga lion de
Saint-Charles. Cointc il n'est pas emièrement charitablr, il n'eire pas
dans rotre plan d'en parler plus au long.

'X l.-OmVar.s rAtsst.5..S DITUS DIES NAR s.
LA déliraisse de ln philantropie du siècle ne pourra pas se faire peut-être à-
la simplicité naïve de l'expression ropulaire le V oEuvi e des Mr ai/rs. Alnis
le pauvre la conlnait, il la compreunl, il en sent chaque jour la bienfaisaito
utilité. Le riche clrétiein la conn..it aussi. d l'alimente de ses charitables
numônes, il l'encourage de ses bienfaits, il la soutient par son gén éreux cote-
cours.

C'est dans ces pieux établissements que les héroïques filles de Saint-Vin-
cent-de-Paul préparent le bouillon sutb,iuniel pour les pauvres min<ides con-
valscents, pou- les viellards inifirmtes. C'est là qcu de leurs charitables
mains elles confectionnent le linge propre pour le dioma nche, qui se dis:ribtts
le samcdi ; c'est là que se trouve la pharmacie le lPinidigen<t,de la veuve, de
l'orphelin. C'ebt là que,per dant les rigueurs de la froide saison, ils viennent
chercher le charbon qui doit le, réchaufTer. L'ouvre de la Mnite, établie
dlans presque toutes les paroisses., est le grenier d'abondance des indigents
il est alimenté par les danes de la charité des paroissiený. CI.aque année, la
dame de la Miséricorde, accompagnée du pasteur oit d'un de cs vinaies,
parcourt toutes les maisons, frappe à toutes les.poites, ouvre sa bourse, et rr-
mercie au nom des pauvres dont elle est la charitable pourvdyeuse. La c,!-
lece, fidèlenent remuise dans le trésor des pauvres, sert aux dépenses de
l'ouvre ; dans chaque paroisse, telti Société de dames nugmente le produit de
ces quêtes par un tribut volontaire et annuel. Dirai-je que l'année dernière
vingt-mile bouillons oeil été distribuês detnes 'uIe seule paroisie de la ville, et
ce n'est pas une des plus opulentes.

Les admirables filles de Saint-Vincent-de-Paul sont chargées des pauvres
des paroisses de Saint-François et d'Ainny, de Saint-Ceoiges et de Saint-
Jean, et enfin de Saint-Paul et de Saint-Louis. Chaque jour elles s'acquit-
tent de leurs honorables fonctions avec ce zèle chariinble qu'elles oeit hérité
de leur saint fondatenr. Les pauvres sont leurs enfants, elles votif, pour ainsi
dire, à leur recherche, elles les secourent dans leur nialtdie ; leur pharmacie
fournit les remèdes indiqués par le médecin. Et souvent elles-itèmes, dans
les indispositinns les plus ordinaires ci les plus connuel, elles se servent avec
adresse de la lnane, et nrrétent, dés le début, par ce soulagement, une on-
ladie, qui su prétentait avec des caractères alarmants. Aussi le pauvre a-t-il
plutôt recours à l'hnmble fille de S.intî-Vincenit, la modaste seur de la 1 r-
mite, comme il l'appelle, qu'au médecin : elle panîse ses blessures, elle esuiu
ses. larmes, elle le cornsole par des paroles d'espérance, elle lui parle du Ciel
pour soutenir son-courage au milieu des plus dures épreuves de la misère ;
el:e introduit doucement auprès de son lit de douleur le ministre du la Reli-
giou dont elle est le précurseur, elle reçoit son dernier soupir, elle console &a
famille éplorée, et souvent adopte ses enfants devenus orphelins.

Dans la paroisse de Saint-Louis, grâce au zè!e charitable du pasteur, les
filles de Saint-Vincent-de-Paul ont réuni, dans un vaste local, tout ce qui
peut èîre utile aux soins physiques des pauvres. Ici des layrttes complètes
pour les enfants nouveau-nés ; là des etements pour les âges p!us avancs,
des chaussures de toutes dimensions, des chapeaux et des bonnets pour tous
les sexes, voir meme des builes à tibac pour les pauvres priseurs, des eanne.
de lou:es les formes et de toutes les dinensinns pour soutenir les pas chance-
lants de la vieillesse. Tout est dans l'ordre le pilus parfait ; on dirait un vaste
hazard o les cha'ands doivent accourir pour faire Lin immense commerce.
lis accourent, en effet, niais ce sont les pauvres de la paroisse qui viennent
acheter sans argent ce quii manque pour les besoins les plus pressant de leur
triste existence. Ils n'ont qu'à demander, ils reçoivent ; cependant, pour se
mettre à l'abri d'importunes exigences, ou des fraudes d'une criminelle cupi-
di:é, 'indigent doit Ltre muni d'un billet du pasteur, ou d'une dame de la
Miséricorde ; alors, il vient avec confiance, il est accueilli avec bonté, et se
retire en bénissant la bionfaisante main qui a siisfait son désir en soulageant
su mîîisère.

Près de ce bazard des pauvres, se trouve une salle de travnil où de cliri-
talles dames viennent à des jours et des heures règlées s'orriuper de préparer
les objets nécessnaires à ai modeste toilette îles pauvres. Tout dans et ate-
lier chariable est disposé avec ari pour facilite: lo travail de ces femmes
pieused. Sur une table immeiic sont éinlé les objets qui doivent passer par
leurs mains ; puis de petits nêcessairre à ouvrige, isealx, fil, aiguillett, rien
n'est oublié. Entrez ai moment du travail, vous croiriez visiter un vnste
atelier de couturières, de lingères, de modistes. Cependant une seule be fait
entendre : elle tient un li' re en ses mains: est-ce le roman du jour ? 01 !
tion,,ellc lit avec «ne douce senisiliiltù chrétienne quelques pages éloquenîtes
sur la nécessito d'imasser les rieliesses pour le Cie), en veillant sur les be-
toina du pauvre, sur le vide des plaisirs de ce monde, sur le néant de-la vieg


